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Traitement de la variole.

Un préjugé assurément regrettable a cours actuellement dans le public
au sujet de l'épidémie variolique, et, si nos informations sont exactes,
nous avons lieu de croire que la profession médicale en général ne cher-
che peut-être pas assez à combattre ce préjugé. Nous voulons parler
du traitement de la variole, traitement que beaucoup de gens estiment
inutile et pour lequel ils ne se mettent pas en frais de demander les
secours de l'art. Il ne se passe pas de jour, en effet, que nous n'ente
dions dire, même par des personnes qui devraient être bien autrement
informées : "Il n'y a rien à faire contre la picotte. Il faut que ça fasse;
son temps (sic), et si l'on doit en mourir, la science n'y peut rien faire.
Aussi sommes-nous bien rarement requis de donner nos soins au"
variolés, du moins est-ce le cas dans la pratique civile. On parlera
bien des mesures prophylactiques à prendre pour empêcher la maladie
de s'étendre aux autres membres de la famille; on songera à la dés",
fection et à l'isolement des malades, mais le traitement proprement dît
de la variole est la plupart du temps mis de côté comme un hors-d'œuvre*
On comprend que cela ne devrait pas être, et que la profession médicale
devrait faire tout en son pouvoir pour combattre les préjugés qui ont
cours à ce sujet dans le public.


